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1.
Rafael Vives soupira tandis que des rires retentissaient dans le lointain. La nuit était magnifique, et il ne savait plus très bien s’il devait être amusé ou irrité de s’être une fois de plus laissé manipuler par sa mère. Le fait de devoir s’éloigner de son cher bureau pendant dix jours suffisait en effet à le faire grincer des dents. Même son fidèle ordinateur portable, sans lequel il se serait senti complètement perdu, ne pouvait lui faire oublier qu’il n’avait pas choisi ce séjour dans les Hamptons.
Situé à New York, le siège de la société familiale ne se trouvait pas bien loin, mais sa mère lui avait demandé, ou plutôt l’avait instamment prié de rester ici quelques jours afin de garder un œil sur son frère. Car elle connaissait suffisamment Rafael pour savoir que, dès l’instant où il passerait le seuil de l’impressionnant immeuble de verre qui se dressait dans le Lower Manhattan et qui abritait les bureaux, il oublierait complètement ce que faisait James.
Dans un premier temps, sa mère avait suggéré qu’il participe, lui aussi, aux festivités organisées par son frère. Ce dernier avait, en effet, décidé d’inviter des employés, triés sur le volet à Londres et à New York, à fêter une année qui avait vu l’entreprise accumuler des bénéfices particulièrement substantiels.
Pour Rafael, l’idée d’être mêlé jour et nuit à une foule de gens dépassait les limites du supportable. A la tête du conglomérat, James, l’homme public, s’occupait des relations extérieures et supervisait tout ce qui concernait le marketing, tandis que lui, Rafael, était le cerveau et le moteur qui dirigeaient dans l’ombre l’entreprise.
Durant les festivités qui allaient se dérouler dans la propriété des Hamptons, les deux frères entendaient poursuivre cette relation symbiotique qui fonctionnait à merveille si bien qu’Eva, leur mère, avait été forcée d’accepter l’organisation qu’ils avaient décidée : c’est James qui se chargerait d’accueillir les invités au manoir qui s’étendait au milieu d’un immense terrain et surplombait la plage principale de Long Island ; pendant ce temps, Rafael, installé à l’écart dans un petit cottage habituellement destiné aux invités de la famille qui souhaitaient profiter d’un peu d’indépendance, superviserait la situation, veillant à ce que le volume sonore de la musique et le comportement des invités ne franchissent pas les limites de la bienséance.
En effet, la dernière fois que James avait organisé une fête au manoir, des voisins s’étaient plaints — ce qui était assez incroyable, vu la distance à laquelle vivait le plus proche d’entre eux.
Rafael avait eu beau faire remarquer à sa mère que l’incident était vieux de deux ans et que la party avait alors été organisée pour les amis personnels de James, tous âgés de vingt à trente ans, et non pour des employés de l’entreprise, ses objections avaient été vaines. Eva Lee frémissait encore au souvenir du fiasco et des inévitables excuses qu’elle avait dû adresser à ses amis de l’association pour le Bien-être et la Convivialité de l’East Hampton.
Depuis la veille, il jouait donc le rôle du grand frère et mourait déjà d’impatience de retourner à ses chères affaires new-yorkaises.
Néanmoins, était-il forcé de reconnaître, le paysage était magnifique. Brièvement, très brièvement, il lui vint à l’esprit qu’il ne venait pas assez souvent au domaine. Dans sa jeunesse, il se souvenait de vacances idylliques passées dans la maison familiale des Hamptons. Puis ses visites s’étaient peu à peu espacées pour se réduire à de brefs séjours effectués durant ses études universitaires. A l’époque, il préférait, en effet, passer ses périodes de congé à l’étranger. Ensuite, sa vie professionnelle avait démarré sur les chapeaux de roue. Il s’était rapidement trouvé à la tête de la plus importante maison de courtage du monde avant de prendre la direction de l’entreprise familiale après la mort prématurée de son beau-père, le père de James.
Le temps et les années s’étaient alors mis à passer à toute vitesse. A présent, il était devenu un homme d’âge moyen marié à une entreprise, songea-t-il tandis qu’il contemplait un coucher de soleil d’une beauté stupéfiante.
Rafael fronça les sourcils et porta son verre de whisky à ses lèvres. L’introspection n’était pas son passe-temps favori. Il s’était toujours fixé des buts sans se poser de questions sur le rythme effarant de sa vie, et il n’avait pas du tout l’intention de commencer maintenant.
La brise lui apportait l’écho des voix éloignées d’une quarantaine de personnes qui semblaient bien s’amuser. Ce n’était pas difficile de se représenter la scène. Naturellement, James devait être au cœur des festivités. Le vin le meilleur allait remplir les verres, accompagné de la nourriture la plus raffinée, le tout servi par le personnel le plus digne de confiance et le plus efficace.
L’humeur serait légère et festive, les commérages et les indiscrétions iraient bon train, sans aucun doute, surtout que les employés qui travaillaient de chaque côté de l’Atlantique se rencontraient pour la première fois, sans la présence gênante d’épouses ou de compagnons pour freiner leur gaieté. Le lendemain matin, les gueules de bois seraient probablement nombreuses, mais, pour l’instant, l’alcool coulait à flots, et les invités buvaient sans aucune culpabilité. De cela, Rafael était sûr. Et ils se souciaient peu de la fatigue due au décalage horaire. Heureusement, Eva avait accepté qu’il surveille toute cette agitation de loin…
Il ne connaissait aucune des personnes invitées à la fête. James lui avait dit que les directeurs et les équipes de marketing, toujours mis sur la sellette, recevraient une prime. Quant au « petit personnel », il aurait la chance de vivre une expérience unique en venant séjourner sur Long Island, dans les Hamptons. Bien qu’il ait eu du mal à se représenter ce que son frère entendait par « petit personnel », Rafael avait admis que cette décision était juste. Ceux dont le travail était plus discret devaient aussi être récompensés.
Debout sur le seuil du cottage qui faisait face à l’océan, Rafael songea à quel point il était différent de son demi-frère. Ils auraient aussi bien pu être des étrangers, tellement leurs goûts personnels dans le choix de leurs amis ou de leurs styles de vie étaient opposés.
Soudain, quelque chose bougea sur sa gauche et le tira de ses pensées. Quelque chose ou plutôt quelqu’un. Parmi la luxuriante végétation parfaitement entretenue, un léger mouvement révélait en effet une présence.
Ce qui signifiait forcément qu’un invité, aux sens probablement obscurcis par la boisson, avait dû s’éloigner de la party sans s’en rendre compte et s’était égaré dans la propriété.
La lumière baissait, mais la vue de Rafael était très bonne, et la jeune femme sexy qui essayait de s’échapper sur la pointe des pieds ne devait pas avoir beaucoup de cervelle pour s’imaginer qu’il ne la voyait pas. Des cheveux blonds, bien sûr. Un jean délavé très moulant, naturellement, avec un haut ridiculement court qui laissait entrevoir une large portion de son ventre. En d’autres termes, exactement le genre de femme qui, aux yeux de Rafael, n’avait aucun charme.
— Hé, vous !
*  *  *
Bon sang, la voix déchira les tympans d’Amy qui laissa échapper un petit cri effrayé avant de se retourner pour s’enfuir. Un seul coup d’œil à cet homme avait suffi à l’avertir qu’il n’était pas disposé à plaisanter sur le fait qu’elle était probablement entrée sur sa propriété privée.
Cet endroit était tellement immense ! Même si elle était encore sous le coup du décalage horaire, elle pouvait se rendre compte que la fameuse « maison de famille » était presque aussi vaste qu’un hôtel. Quant au terrain…
Son horloge biologique l’avait bien avertie qu’il était l’heure d’aller se coucher, mais elle n’avait pu résister à l’attrait des pelouses verdoyantes dans la lumière du jour finissant ni au désir d’explorer ces jardins dessinés de main de maître.
Mais à présent, il s’agissait d’échapper à ce géant lancé à sa poursuite et qui semblait gagner rapidement du terrain derrière elle.
Au moment où elle crut avoir réussi à le distancer, une main se referma sur son épaule, la forçant brutalement à s’arrêter avant de la faire pivoter sur elle-même. Haletante, elle leva les yeux et contempla le visage le plus effrayant qu’elle avait jamais vu de sa vie. Des yeux noirs étincelaient sous un front immense et surmontaient des pommettes extrêmement saillantes. Une bouche aux lèvres serrées par la colère achevait de rendre son expression inquiétante. Amy retint son souffle tandis qu’elle le regardait, fascinée et terrifiée à la fois.
Cependant, la nature exubérante de la jeune femme reprenait déjà le dessus, tout inquiétante que fût l’allure de l’étranger.
— Qui diable êtes-vous ?
— Que vous faites ici, bon sang ?
Ils avaient parlé en même temps, s’observant l’un l’autre avec la même férocité, jusqu’à ce qu’Amy se dégage de la poigne qui enserrait son épaule et recule d’un pas.
— Je vous ai posé la question en premier ! s’exclama-t-elle avec colère.
Elle avait décidé de prendre l’initiative de l’attaque parce que, pour une fois, elle sentait que son vocabulaire menaçait de lui faire défaut au moment où elle en avait le plus besoin. Après avoir frotté son épaule en un geste significatif, elle essaya de le toiser du haut de son mètre soixante.
Rafael inspira profondément et reprit le contrôle de lui-même, fidèle en cela à sa réputation de pugnacité dans le monde de la haute finance. Sans lui répondre, il tourna le dos à l’insolente créature et se dirigea vers le cottage, la laissant mariner dans sa pathétique indignation. Et pourtant, il aurait été ravi de prolonger la confrontation afin de pouvoir la remettre proprement à sa place.
— Hé ! Où allez-vous comme ça ? reprit-elle.
Rafael se retourna et contempla la silhouette minuscule qui n’avait pas bougé d’un centimètre de l’endroit où il l’avait laissée. Cette fois, elle avait posé ses mains fermement sur ses hanches. La brise dérangeait sa chevelure claire et bouclée, et il songea malgré lui qu’elle ressemblait à un elfe.
Depuis sa tenue vestimentaire jusqu’à ses cheveux en désordre, cette femme correspondait exactement aux goûts de son frère. A ceci près que la femme qu’il avait devant les yeux ne bombait pas le torse pour mettre ses seins en valeur comme le faisaient les petites amies de James.
— Je vous demande pardon ? demanda Rafael avec une politesse glacée, abasourdi.
— Vous avez parfaitement entendu !
Elle avança de quelques pas.
— Qui êtes-vous, et que diable faites-vous dans la propriété de James Lee ? continua-t-elle.
« Oh, Seigneur. Une folle », soupira Rafael en son for intérieur.
— Je suppose que vous faites partie des invités du manoir et que vous avez un peu trop bu, laissa-t-il tomber avec indifférence.
Puis il laissa échapper un petit rire bref et sarcastique qui fit s’échauffer le sang d’Amy dans ses veines.
— Comment osez-vous ?
Elle s’était encore rapprochée de lui, et Rafael la voyait mieux à présent. La fine silhouette était agrémentée d’un visage qui aurait pu passer pour simplement joli s’il n’avait été animé par une vivacité extraordinaire. Cette femme ne craignait pas de s’exprimer, songea-t-il, et elle dépassait sans doute souvent les limites du bon goût.
Comme pour renforcer cette impression, Amy lui décocha un regard étincelant.
— James sait-il que vous êtes ici ? Je parierais que non ! Je suis bien placée pour savoir qu’il ne vient pas ici très souvent, et il va être bien surpris d’apprendre qu’il y a un squatter dans sa propriété !
— Un squatter ! s’exclama Rafael avant d’éclater de rire.
— Vous m’avez très bien comprise : un squatter !
A vrai dire, il n’avait pas vraiment l’air d’un squatter, mais il ne ressemblait pas non plus aux fréquentations habituelles de James. Elle-même n’en faisait pas exactement partie, mais elle les voyait assez souvent dans le restaurant des directeurs, où son travail consistait à offrir une nourriture d’excellente qualité aux cadres supérieurs. Quelquefois, après ses heures de travail, elle préparait aussi des repas légers mais raffinés pour James et ses amis, des femmes superbes et des play-boys qui picoraient dans son bureau avec lui avant de prendre la direction de quelque boîte de nuit à la mode de Londres.
Evidemment, à part elle, personne ne savait que James bénéficiait en privé de ses talents de restauratrice. Durant l’année passée, cela avait été leur petit secret à tous les deux. C’était tellement typique de James, ces manières adorables et son mépris charmant des conventions…
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